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par 
.1. DELACOUH 
Des Singes « anthropoïdes "· le 
IJ i bbon est le moins grand et de 
beaucoup le plus joli. li se <lislingue 
principalement des trois autres (Go­
rille. Chim pan .lé et Orang-Outang) 
par l'extrême longueu r ùe ses bras 
et la légèreté de sa structure, se mon 
lrant ainsi parfaitement adapté à nn 
genre de vie purement arboricole. 
C'eflt en outre le seul de tous les 
Singes qui, à terre, progresse habi­
tuellement érigé sur ses membres 
inférieurs, tout comme l'homme. 
Mais ses longues canines et de lé­
gères callosités ischiales le rabaissent 
quelque peu dans l'échelle des êtres . 
A l'encontre des autres Singes en 
général , les Gibbons des deux sexes 
ne présentent aucune différence de 
de taille ni de forme. Les femelles 
sont tout aussi grandes el aussi 
fortes, avec des dents tout aussi dé­
velop pées , que les mâles. Seule la 
teinte du pelage diftère chez les adultes 
de certaines espèces, dont les mâles 
sont noirs el les femelles fauve pâle . 
Si on ajoute à cela que la conforma­
tion externe des organes génitaux 
ne permet de les distinguer qu'en 
les examin ant de près, on s'aperçoit 
que la différenciation sexuelle est 
réduite au minimum chez ces ani­
maux. 
Sans avoir l'aspect étrange et im­
posan t des Gorilles, des Chimpanzés 
el des Orang-Outangs. les Gibbons 
les dépassent Lous de beaucoup par 
l'élégance des formes, la finesse du 
pelage, la légèreté des mouvements, 
la grâce des attitudes. Ce sont sans 
doute les plus agréahles de tous les 
Singes et ils n'étalent aucune des 
laideurs ph ysiques et morales qui 
déparent presque toujours les es­
pèces les pl us belles. 
Ce sont bien les Singes des arbres 
par excellence, les Hylobales. comme 
leu r nom générique latin. bien a ppro 
prié pour une fois, le suggère. Par 
petites troupes ou familles, ils vivent 
uniquement dans les forêts humides, 
depuis les plaines basses jusqu'à des 
altitudes de 3.000 mètres, mais ils 
son t souvent plus nombreux en mon­
tagne. lis s'y n ourrissent de frui ts, 
de quelques 1 nsectes, d'œufs et de 
jeunes Vertébrés . 
Une particularité curieuse des Gib­
bons réside en la manière qu'ils ont 
de chanter en ehœur, concerts bar­
bares, dont résonnent les bois; tous 
ceux d'une même troupe c 1·ient à la 
fois, à interva lles plus ou moins rap­
prochP-s, surtou t dans la matinée. La 
voix varie considérablement avec les 
es pèces, et, outre ce 11 chanté », ils 
possMent toute une série df! grogne­
ments et de cris, fort ex pressifs de 
leurs sensations et de leurs senti­
ments. 
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Les Gibbons hahitent le Sud-Est 
<le l'Asie et les iles voisines telles que 
Java, Sumatra. Bornéo el Haïnan. 
Leur classification, rendue souvent 
1lifficile par la variabilité du pelage 
dans beaucoup de formes, a été ré­
cemment étudiée et révisée par R. 1. 
Pocor.k (1) et par C. B. Kloss (2). 
Bien que le premier reconnaisse moins 
d'espèces que le second, il ressort dè 
leurs travaux que ces Singes se di­
Ü;f.'nt eu cinq groupes naturels, 
ditlérant surtout par la forme de leur 
tête et leur voix. 
Ceux d'un.premier groupe, les Sia­
mangs ( HylolJ1ttes syndactylus), se 
reconnaissent 1'.1 une grande taille, 
à un pelage tout noir et à un sac 
laryngial dénudé ; leur voix est reten­
tissante el rauque, semblable à un 
ahoiement hurlé. On les rencontre. 
sous deux formes peu différentes. à 
Sumatra et dans la Péninsule ma­
laise. 
Dans les iles Mentawei, au Sud­
Ouesl de Sumatra, se trouve une 
espè1·e plus petite. à gorge garnie de 
poils, intermédiaire entre les Sia­
mangs et les Gihhons suivants: c'est 
H. Klossi. 
Les Iles de la Sonde, la Malaisie, 
le Ténasserim. le Siam, le Cam­
bodge, l'ile de Phuquoc et l'Ouest du 
Laos sont habités par des Gibbons 
variés, mais proches parents les uns 
des autres. qui forment le groupe 
lar. Ils sont caractérisés par une tête 
aplatie, aux poils dirigés vers l'ar­
ril�re, des sourcils blancs, le bord 
inférieur de l'oreille libre ; les p(lr­
ties anales et génitàles sont assèz 
drrnudées et peu cachées par les poils 
environnants. Leur voix est forte, 
sorte de hululement bruyant, qu'on 
(t) Procndi11g Zoological Suciely of' /.011don 
1�127, pp. 7!9-141. 
2) /'. Z :'. ot Lo11don, t929. pp. 11J-t2i. 
peut rendre par a ou-ou. oua-oua .. , 
dont les notes variées composent une 
façon de chant émis en chœu r comme 
chez tous les Gibbons 
Les formes assez nombreuses de 
ces Gibbons !ars diffèrent entre elles 
par le pelage ; celles de Java et de 
Bornéo sont grises ; celles de Suma­
tra et du continent se présentent sou� 
deux phases : l'une foncée, noire ou 
brun sombre, l'autre claire, fauve, 
blanchàtre ou grisàtre ; leurs mains 
sont blanches ou noires. 
11 est encore difficile de décider si 
tous les Gibbons du groupe lar ne 
forment qu'une espèce aux races 
nombreuses. comme l'avance Pocock 
ou se composent de plusieurs espèces, 
ainsi que l'affirme Kloss. Il est cer­
tain que. dans le Sud de la Péninsule 
malaise el à Sumatra, une forme<\ 
mains blanches ( H. lar) el une autre 
à mains noires ( H. agitis) coha­
bitent. 
Mais ces deux pays ne sont peut­
êlre que le lieu de rencontre des deux 
races qui s'y mélangent. La simili­
tude générale de la forme et de la vie 
nous inclinent à partager l'avis de 
Pocock el à unir tous ces Gibbons en 
une seule espèce naturelle. 
Les Gibbons de l'Assam, de la 
Haute-Birmanie el dei;; Etats Shan, les 
Hoolocks ( H. hoolock), ressemblent 
be&ucoup à ceux du groupe lar par 
la forme de leur tète et la présence 
de sourcils blancs, mais leurs parties 
ana.les et génitales sont plus poilues, 
leur cràne est plus grand, leur mà­
choirn pl�s forte, leurs orbites plus 
P,troiles; leur face plus longi1e. J'eul­
être toutefois une étude plus appro­
fondie permeltrait-elle de les ratta­
cher aux Lars qu'ils semblent rem­
placer géogra.phiquemP-nl. Les fe­
melles adultes et les jeunes, à la 
naissance, sont fauve pàle, les rnàles, 
adultes et juvéniles, et les femelles 
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âgées de dix mois à cinq ans envi­
ron sont noirs. hrunàtres, avec les 
lignes sourcilières blanches. Leur 
voix est particulière, plus forte el 
plus du re que celle des Lars. Les 
mœurs de cette espèce et ses pha�es 
de pelnge viennent 
d 'étre fort bien étu -
d iées par C. Mac 
Can n ( 1 ) . Les Hoo-
1 ocks ne paraissent 
pas varier avec les 
localités. 
mais de sour1�ils blancs, à l'encontre 
des Lars et <les l loolocks. 
A l'avaulagr considérable que 
donne à l'asµect. le111· haut front el 
leur jolie figure, les Gibbons indo­
chinois ajouten t une allure plus dé�a-
t'/1010 F. Hdmond-Hlanc. 
Les Gib bons du 
cinquième grnupe, 
propre à l ' Indochine 
franc;aise, sont bien 
d ifférents cle tous les 
précP.denls, el en vie, 
IP-ur di�semhlance est 
frappnnte : au lieu 
d'une tête aplatie, ils 
présentent une cou­
ronne élevée aux poils 
verticaux, formant 
brosse : leur face est 
plus fine, leur front 
plus hau L leur nez 
ri us allougé et plus 
saillant; le bord infé­
Gibbon du Laos. Femelle adulte avec l'auteur de l'article. 
rieur de l 'oreille est soudé à la joue. 
Le clitoris des femelles, très 
allongé , ne se distingue guère, à pre­
mif>re vue, du pénis des mâles. 
D'après Mac Cann, ce caractère existe 
Pgalement chez H. lwolock, mais il 
paraît moins développé chez H. far. 
A ces différP-nces extérieures cor­
respondent des particularités clu 
crâne; entre autres, le septum inter­
orbital forme une ligne continue 
avec le nez et le front. ce qui fait 
paraître ce dernier plus élevé el lui 
donne une physionomie plusagréable. 
Ces Gibbons par ailleurs. n'ont ja-
( l) Journal of the Bombay N. H. Socitty. 
XXXVI. t 933, pp. 395-405. 
gée el une agilité encorn supériPure 
à celle des autres. Si 011 dit de plus 
qu'au lieu des hurlements assourdis­
sants des Lars el des Hoolocks, ils 
font entendre des sifflements cl des 
gnzou illis forts et aigus. mais variés, 
rappelant celui de certains Oiseaux, 
on conce\'ra aisément qu'ils se 
montrent plus attrayants qu'eux. 
sous tous les rapports. 
Comme chez les l oolocks, les 
je.unes naissl'nt fauves, puis tlevien -
nent bientôt el graduellement noirs, 
chez les deux sexes ; vers l'nge fic 
cinq à sept ans, au moment de la 
puberté, les femelles passent de nou­
veau au fauve, conservant une ea­
lotte noire ; ce changement s'ef1P1·-
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tue peu à peu, en six ou huit mois, 
tandis que les mâles dP.meurent noirs. 
Nous avons détlnili vement établi la 
constance de ce::: transf ormalions par 
l'observation de sujets sauvages en 
Indochine et d'autres gardés en 
France en pleine ou semi liberté, 
tout comme l 'a fait C. Mc Cann pour 
les Hoolocks. Les assertions con­
trai1·es ont été dues à une confusion 
des sexes, si fac ile à faire à moins 
d'un examen très minutieux. 
En ce qui concerne les Lars, on ne 
sait rien encore de positif, et il semble 
que les différences de couleurs ne 
comportent pas d'indications d'àge 
ni de sexe, au moins dans la plupart 
des cas. 
Lés Gibbons indochinois ( t )appar-. 
tiennent à l'espère Hylobates con­
color el se divisent en trois races 
géographiques. 
Dans le Nord et l'Est du Tonkin, 
l'extrême nord de l'Annam, l'ile de 
Haïnan el peut-être certaines parties 
voisines de la Chine, vit H. conco­
lor. qui se fait remarquer par la tête 
enlif�rement noire du màle, dont la 
poitrine est légèrement teintée de 
brun. J ai rencontré ce Gibbon à Cha­
pa el à Hoï-Xuan, en particulier, et 
j'en possMe actuellement à Clères 
une magnifique femelle, qui, bien 
qu'ayant pris son pelage clair depuis 
deux ans, a conservé une pointe 
noire descendant du cou entre les 
deux épaules. 
D'autres. examinés à Chapa, pré­
sentent du noir à la poilrine. Il paraît 
donc que la livrée rles femelles est 
quelque peu instable. Le ton jaune 
varie d'ailleurs du jaune doré au 
blan�hàtre et an grisàlre. La race 
(Il Nous ""comprenons pas sous ce nom les 
H. lar qui se trouvent concurremment avec les 
H. concolor, d'ailleurs plus nombreux. an CRm· 
bodge et rlans certaines région� occidentales du 
Laos: H. lar pileatu.,. au S111I. el H. lar entelloide�. 
au Nord, d'après C. B. Kloss. 
concolor parait un peu plus forte et 
plus robuste que les autres 
Le Nord-Ouest du Tonkin (Laï­
Chau), le Nord et le centre de l'An­
nam (de Phu Qui à Tourane), le Nord 
et le centre du Laos (de Phong-Saly 
el Pak-Laï à Savannahet et à Tché­
pone) sont le domaine de H. conco­
tor leucogenys. Chez celui-ci le màle 
el les jeunes en pelage noir, sans 
traces de brun, offrent de larges taches 
blanches, ou crème, sur les joues, se 
rejoignant à la go .. ge. Vers le sud 
de son aire de distribution. ces taches 
se t·éduisent et se teintent de fauve, 
formant transition avec la rare méri­
dionale. Il semble aussi que les Gib­
bons__ de relle région soient plus 
minces el plus allongés, avec un poil 
plus fin et moins long. Peul-ètre mé­
riteraient-ils un nom spécial, comme 
le croit l\loss. 
H. concolor Gabriellœ, qui occupe 
l'Indochine au sud du précédent. et 
que nous avons trouvé sur les plateaux 
des Bolovens et du Langbian, au 
Bas-Laos. en Cochinchine et au 
·Cambodge, a les taches des joues 
plus réduites el de couleur fauve,
parfois même roussâtre en Cochin­
chine, el la poitrine teintée de brun.
Les femelles des trois races paraissent
semblables comme le sont la voix et
les habitudes des deux sexes.
Comme chez l'Homme, les diffé­
rences in1lividuelles de traits et 
d'expression, comme aussi de taille, 
sont très apparentes, et on peut dire 
que nul sujet ne peut être confondu 
avec un autre, chacun possédant sa 
personnalité. 
J'ai bien souvent observé des 
Gibbons sauvage!' en Indochine. En 
dehors des régions déboisées et du 
Nord-Est du TonkiP. où ils ne pa­
raissent pas e�isler, je les ai rencon­
trés rlans toutt:'s les parties du pays, 
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dans les plaines basses comme sur 
les hautes monlagnes. A Lous mes 
camps, en forêt ou sur sa bordure, 
leur chœur retentissait chaque matin, 
au lever du jour. s'arrêtant, puis 
reprenant au cours de la matinée. 
On l'entend aussi l'après-midi, mais 
en 1 ndochi ne, nous avons souvent 
rencontré des bandes de huit à dix, 
avec deux et quelquefois lrois fe­
melles au pelage fauve. Les Hytobates 
concolor sont-ils plus sociables que 
les H. lwolock '! ou s'agit-il de ren­
contres cl de réunions fortuites de 
/'halo A. Pam. 
Gibbons du Laos (Hylobates concolor leucogenys1. Femelles jeune et adulte. 
à partir de t6 heures environ. il 
cesse. car les Gibbons s'endorment 
tôt. C'est ce qu'on peul aussi observer 
ch aque soir sur des sujets apprivoisés. 
Ces animaux passen t tout leur 
temps sur les arbres, et à moins de 
nécessité absolue, je ne crois pas 
qu'ils descendent jamais sur le sol. 
Ils vivent en petits grouiws dans les 
Monts Naga. Mac Cano a constaté 
qu'il s'agissait toujo urs d'un couple 
e t de leurs jeunes non encore adultes, 
au nombre de trois ou quatre : mais 
plusieurs familles '! C'est difticile à 
savoir . Il est vrai qu'en liberté sur 
une ile, à Clères, d eux femelles 
adultes s'entendent fort bien ; mais 
elles sont sans mâle, el elles at­
taquen t avec fureur Loule autre fe­
melle qui s' a pproche. 
Le nouveau-né, fauve comme sa 
mère, s'attache à sa poitrine, avec 
laquelle il se confond à distance. Il 
commence à la quitter vers l'àge de 
trois à quatre mois et prend alors 
peu à peu son pelage noir, qui est 
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chelles. mais avant d'a­
bandonne1· le11r point d'ap­
pu i. ils s 'assuren l que le 
suivant est suflisammenl 
solide. Ils aiment à se ba­
lancer. accrochéd par un 
pied ou une main S'ils 
suivent une grosse bran­
che horizontale, ils la par­
couren l debout, se servant 
de leurs bras comme d'un 
balancier. On a souvent dit 
qu'ils ne pouvaient mar­
cher qu'en les levant au­
dessus de leur têle, pouf' 
conserver leur équilibre. 
S'ils le font quelquefois, 
ils marchent aussi souvent 
les bras écartés el arrondis, 
mais non fJélS levés. A terre, 
ils sont maladroits, el on 
constate qu'à l'étal naturel 
ils évitent d'y descendre. 
Photo Ji. Edmond.Blanc. 
Ces Si nge s jo u ent 
comme des enfants, se ta­
quinent, jonglent el s'a­
musent de toutes sortes de 
façons, surtou l les jeunes. 
Ils s'étendent sur le dos 
parmi les branches, et pren-Gibbon du Laos, mâle. évoluant rlans un arbre, 
complet vers un an ; avec les deux 
bandes de chaque côté du crâne, le 
milieu de la poitrine et le bas du dos 
sont les parties oll des traces de 
fauve demeurent le plus longtemps. 
Comme tous les Gibbons, ceux de 
l'Indochine progressent surtout de 
branche en branche, au moyen de 
leurs longs bras ; leurs faibles jambes 
leur servent peu ; ils se jettent sou­
vent, d'un arhre à l'nutre, à une dis­
tance de dix mètres el plus. Ce sont 
des �ymnastes remarquables. avec qni 
aucun autre animnl ne reut rivaliser. 
Leur sûreté est grande, et ils ne 
tomb1'Ilt qu'exceptionnellement. Ils 
se suspendent à fie très fines bran-
nent alors toutes les posi­
tions d'un homme couché ; ils se 
mettent aussi à plat ventre, mais, 
pour dormir, ils s'assoient bien 
droits, sm· une branche. souvent très 
élevée et frêle, en se réunissant par 
deux ou trois el en se tenant étroi­
tement embrassés. lis changent sou­
vent d'endroit pour dormir et ne 
paraissent pas en choisir un plus 
particulièrement, si ce n'est pour une 
courte période. 
Les Gibbons indochinois se nour­
rissent surtout de fruits i:>l de feuilles; 
ils paraissent moins in.,ectivores et 
carnivores que les autres espèces, et 
se montrent tout à fait inoffensifs 
pour les petits Vertébrés; ils gobent 
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toutefois les œufs. Ils boivent le plus 
souvent en léchant leurs mains, qu 'ils 
ont préalablement trempées. mais ils 
peuvent aussi aspirer directement 
l'eau avec leurs lèvres, ce que font 
fréquemment les jeunes. lis se 
laissent volontiers lrcmpe1· par la 
pluie, qu ils ne redoutent pas. adap­
tés qu'ils sont à vivre dans des 
ré�ions très humides, mais ils ne se 
haignent jamais. L'eau esl pour eux 
un ohslacle insurmontable ; s'ils y 
tombent. ils en sortent en nage an L 
vers la rive la plus p1·oche, mais ils 
ne s'y plongent jamais volontaire­
ment. 
La voix des Gibbons est très vari ée: 
des grognements et des 
de plus courtes: <• \Vouou ... ona-i. 
oua-i », de plus en plus aiguës; Lous. 
les membres de la troupe les répètent 
sur des tons diflérents; le chant se 
termine par des notes lu·èves et per­
çantes " oui-oui oui •1. qui vont en 
s'affaiblissant. Il ne me parait pas 
exister de différences entre la voix 
des milles el celles des femelles, mais. 
je n'ai jamais pu encore m'en assu ­
rer définitivement. Le chœur dure 
environ une minute, mais repren1l 
parfois presqu'aussilôl. Pendant la 
seconde moitiè du chant, les ani­
maux se trémoussent et sautent sou­
vent d'une façon fré11étique, en par­
ticulier les femelles Les mouve-
Photo F. Edmontl-8/anc. 
sifflements divers, ex­
primant la crainlf�. le 
contentement. la colère, 
etc ... Jusqu'à l'âge de 
trois ou quatre ans, c'est 
tout ce · qu'ils émettent 
en général. bien qu'une 
jeune femPlle d'un an. 
vivant fi Clères en li­
berté, en compagnie 
d'une femelle adulte, 
u chantât ». comme 
elle, et tout aussi bru­
�·ammenl. Le plus sou­
vent ce n'est cependant 
que peu de temps avant. 
d'atlein<lrP l'âge de la 
puberté que les Gibbon" 
commencent à pousser 
en chœur leurs <'ris 
étranges(1). Autant que 
j'ai pu m'en assurer, ce 
sont généralement les 
femelles qui débutent 
Gibbons du Laos. IJne ftimelle adulte, 
par quelques phrases tratuantes. 
montante!', auxquelles en succèdent 
(i) D'intéressantes observations sur des Gib­
bons captifs en Indochine. et en particulier sur 
leur voix ont été ru bliées par L. l:loutan (Dé­
cades Zoologiques, Hanol 1906 et Mémoires de 
la Sf P Linnéenne de Rordeaux. t9t 3). 
menls des lèvres prennent une 
grande part aux modulations. La 
voix aiguë el sibillante des Hylobates 
concolor, rappelant celle de certains 
Oiseaux, notamment des Garrulaxes 
qui, eux au,.si. chantent en chœur 
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dans les mêmes forêts, est totalement 
diHërente de celle des autres esµèces. 
Les Gibbons indochinois sont lar­
gement disll·ibués dans toutes les 
régions boisées du pays, mais ils ne 
sont nulle par·t très nombreux. lis se 
montrent casaniers et sédentaires 
�t chaque troupe ne parait pas cher­
cher à sortir de son domaine, d'une 
einquantaine d'hectares au plus, à 
moins de s'y trouver forcée. ,\l'état 
·sauvage. ces Singes n'occasionnent
aucun dégât èt devraient être soi­
gneusement protégés tant pour leur 
intérêt que pour leur beauté. Un 
projet de les massacrer pour leur 
fourrure, d'ailleurs sans valeur, a 
heureus�m.eut échQué, et ils n'ont 
.guère comme ennemis que les Pan­
thères, les ditlérents Chats sauvages, 
�t peut-être certains Aigles. 
Les indigènes, pour la plupart, 
11e touchent pas à la chair du Gibbon, 
que la majorité d'entre eux consi­
ilère comme un µetit homme sau­
vage, Je distinguant ainsi fort-bien 
des autr1>s Singes. La plus grave 
menace, pour eux, est la destruction 
eroissante des forêts, leur habitat 
indispensable, et. comme tous les 
animaux silvestres, ils disparaissent. 
Quelques-uns aussi tombent victimes 
<le la sottise et de la cruauté de cer­
tains porteurs de fusils, bien qu'ils 
ue constituent un gibier à aucun 
point de vue et dohenl être épargnés 
par tout véritable chasseur. On n'en 
rapture qu'un très petit nombre : 
;1s évitent habituellement les pièges, 
�t on ne peut guère prendre que des 
jeunes, en tuant la mère ou encore 
s"en rendre maître en les isolant sur 
un arbre. <lont on abat tous lPs 
voisins. 
Captifs. les adultes refusent génr­
ralement de manger et ne tardent 
pas à ptsrir d'ennui. il moins qu'on 
Tii' puisse lrès rapidement les làcher 
dans un bouqut't tl'arLres isolés, 
ci'oit ils ne c·herchent pas à s\·nfuir; 
ils s'habil11e11l alors ,·ile il lï10mme 
el à la nourriture quïl leur fournil. 
Pris jeunes. au contraire. ils se 
montrent tout de suite conlianls el 
allectueux. s'attachent aussitôt à 
leur matlre. On doit les abriter des 
intempéries. mais aussi leur donner 
le plus d"air el d'espace possible, les 
nourrissant de lait. d'un peu de riz 
cuit el de fruits variés. Il faut beau­
coup s'en occuper. afin de les dis­
traire. Libres autour d'une habita­
tion, dans leur pays même, ils 
vivent fort bien et ne cherchent 
jamais à regagner la forêt. Par 
contre, si on veut les �arder en 
cage, ils se montrent très Mlicats et 
on les perd souvent; de rrn'me, pour 
les transµorler, ils ont hesoin de 
cages vastes, construites spécialP.­
menl pour eux, el aussi de soins 
vigilants. 
En Europe, la plupart des Gibbons 
dépérissent el m1!urent rapidem�nt, 
le plus souvent de l11herculose ou de 
troubles digestifs lorsqu'on essaie 
de les conserver à l'intérieur, en 
cage. Par contre, au grand air, soit 
en liberté complète. soit en liberté 
contrôlée, sur une lie ou dans une 
vaste volière, ils sont robustes, vivent 
très longtemps et subissent sans in­
convénient. toutes les intempér,ies,tout au morns sous les climats nor­
mand el parisien. J'en possède plu­
sieurs qui vivent à ClP-res depuis le 
printemps dP. t9!6; ils ont supporté 
en plein air et sans abri tous ces der­
niers hivers, alors que le thermo­
mètre descendait plusieun- fois 1'1 
-12". S'ils ne se sont pas encore re­
produits, c'est que mes trois exem­
plaires adnltes sont <les femelles, et 
que les màles que je possède, àgés de 
trois ou quatre ans, sont encore trop 
jeunes pour s'accoupler. Mais je ne 
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1loute pas qu'ils se mul­
tiplient daus l'avenir. 
Mes Gibbons habitent 
soit des îles plan tées de 
grands arbres, dont ils 
ne sorten t j amais , un 
fossé de trois m ètres 
!'empl i d'eau suffisant à 
les isoler , soit le parc, 
en pleine libe rté . Dans 
<'e dernier cas , ils ne se 
déplacent guère que sur 
lrois ou quatre hectares , 
témoignant ainsi tles 
goùts sédentaires de l'es. 
pèce. On les nour rit de 
pain au lait. de figues 
sèches, de pommes de 
terre cuites, de fruits di­
vers et de salade ; ils y 
ajoutent beaucoup de 
feuilles. des bourgeons. 
des graines . des baies et 
des lnsectes . Ainsi soi­
gnés et installés, ils 
jouissent d'une santé 
parfaite, se développent 
norma lem en t el passen l 
régnlièrt>ment par toutes 
les phases de pelage. 
Peut-être même , sons 
l'influence d'un climat 
pins froid , leur fourrure 
drvient-elle plus épaisse 
q!le danslenr pays d'ori­
gme. 
}'/ioto P. Edmo,.d-/Jlm1c. 
A la ménagerie du 
Muséum de Paris, plu­
sieurs exemplaires vi­
vent depuis longtemps 
{{ans une grande vo­
lit.>re en plein air. Chez 
M. Fra nçois Edmond-
Gibbons du Laos, du sexe mâlP. dans un arbre. 
Blanc, à Saint-Cloud. un couple de­
meure en libt>rté depuis trois ans. et 
un mâle habile depuis quatre ans 11 ne 
ile du parc de M. le duc de Westmins­
ter, près de Chester. en Anglelt>ITP. 
Quelques exemplaires restent tou­
jours assez timides. La plupart, trf>s 
familiers . continuent à se montrer 
doux et affectueux toute leur vie; 
quelques-uns de ces derniers, cepen-
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dant, sont parfois agressifs pour cer­
taines personnes, généralemen l de 
leur propre sexe. Enfin, un très petit 
nombre, après avoir été privés et 
aimables dans leur jeunesse. de­
viennent en vieillissant véritablement 
méchants. cherchant à mo1·dre Lous 
ceux qui pénètrent dans leur domaine. 
Ces individus heureusement excep­
tionnels, et presque toujours femelles, 
sont dangereux, car leur!; canines. 
longues et acérées, peuvent infliger 
des blessures redoutables, que leur 
agilité rend difficile à éviter. Il faut 
les isoler soigneusement, el surtout 
couper ou arracher leurs crocs; après 
l'opération, le Gibbon. sentant alors 
son infériorité, ne s e  risque plus ü 
l"attaque. Il est d'ailleurs préférable 
de couper les canines de tous les Gib­
bons adultes apprivoisés ; cela ne 
leur est nullement pénible, si on les 
chloroformise légèrement, et on sup-
prime ainsi toute cause ûventuell1· 
d'accidents. Envers les autres a11i­
maux. ees Sing1•s restent loujom� 
inoffensifs et les plus irascibles 111· 
s'en prennent jamais qu'aux hu­
mains ou à leurs semblables. 
Voir des Gibbons se balancer dans 
les arbres, bondir, se jeter de branche 
en branche, les entendre chanter en 
ehœur, c'est un plaisir qui n'est pas 
réservé aujourd'hui aux seuls voya­
geurs; il se trouve à la portée de tous 
ceux qui, à défaut d'en posséder. 
sont à même de visite r  un parc où il 
s'en trouve. 
Pour terminer, disons qu'un Gih 
bon apprivoisé est bien le compagno11 
le plus charmant et le plus aneclUPll\ 
qu'on puisse imaginer; il suffit. poul' 
s·en convaincre, d'en avoir vu un 
dans les bras de son mnllre, le ser­
rant bien fort et l'embrassant P11 
poussant de petits cris de joie. 
Gibbon du Laos, jeune femelle. 
